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Enquête l'évolution 
Musique de 

et les tendances 
Chambre 

Lt'~ <'ll<[lll;IPs aux<pH'llt's l<l Courril'r M~tsim! s'P:ü liVI'<' i1a!î's mlilYèl'\:Ys spnmnux ont obtenu ln :meeôs eL le reLenLissenHmL <tui 
ôtainnl. dus aulan!. il l'importance <'t ;\ FacLualitô dt•s sujPis ··(.r<tiLt'ls qu'il l'inLt'lt'ÔL et ù la valeur des ,opinionR exprimôes. 

Ces <'<lllsttllations cotîstitlH'nl, en l'l'l'Pt, p<l~ la variôtù des points de vue individuels eomme par l'autorit<'l et la eori1pôtenee des 
maîtres t't des arlisles qui les ont signôPs, UIW syrrtlt!d.iqtw mise au point des aspects divers que revêtent les problômes arListi([Ues en leurs 
incessantes (lvolulions. !~Iles marqtH'IlL des <\Lapes, elles posent des jalons, elles proposent des solutions et. fixent un frappant panorama des 
idées qne soul(•ypnL <'t's problt'mes dont les esprits fen·<·rrLs s'inqtrii•tenL, des aspirations qu'ils Sljggèrent vers la r·éalisation des idéals sam 
cesse fuyants dt~ l'mL. 1\ôflexions mùries ou confid(•nces esqtriss(~es qui, par des voies diverses, à' traver·s des r~'·l hnws opposés, par· dm; ô! ans 
d'une sinc(~r·it.<' parfois contradif'toire, convergent Y<'rs tm horizon nü s'entrevoit la. vérité insaisissable. 

!\appelons nos préeôdf'ntes enquùtcs Sltl' la 1\Iusirpte de demain, le Piano, le Chant, le Violon et le Théâtre, ete ... 
i\imi la J\lnsique d<' Chambn', ceLle branelw si pttt'<' dn la musiqnc, nous semble-t-elle digne d'une telle consultation auprôs dt~ 

ceux qui se sont Y!ltt(•s ù la pr(Y(!'t'Lion d<~ sa sant(•. C'est que la l\Tuse donne des inquiétudes aux amateurs de ses gr·üces intimes et de ses verLus 
vivacf's. Elle st'mhln wnl'frir d'tm malaise qui, sans dnuLn, nsL celui dont souffre tme période transitoire ù la recherche d'un ôqnilibre entre 
des lois immortelles et dt•s applieal.ions bardins d'tttH' eslhôLique en TlHlrt·.he vers les renotn·ellemenLs: Puissent les opinions et les Ol'donnanees 
rceueillics ici contrihuPr il l'épanonisscmrnt d<• la i\lnS<' ct ù lui réndre eette sérônité, cette simplicitô qui fait le (:harmo profond et disercL 
do sa eonv<'rsntion et l'ùmo.J.ion de ses effttsions eo!11'itlentie!les . la J\luse dont le langage rsL eelui de l'i\rne même, dan:-; son expres:;ion la plus 
int.h·ietll'<', la plus profond(m1Cnl. sensible do sp:; mouvemc111s el dP ses môrlital ions. 

PAUL DUKAS 

\'of re question cs/ d'ordre · fro[l général fUll/l' t/111' 
jt fente de la n'sowln: [lW' une rt:[JOnse qui s'appli­
querai/ il chaque c·as particulier. La. nwsiqtw n·a 
jamais t:uolw: d'un bloc. li !! a autant de tendances, 
presque, <fliC de musiciens cl leurs fcndatu·cs person­
nelles uaricnl sotwt·nt d'wu: œtwrt' il l'autre ... 

.Uors que dire : /)ans le [Htsst: les époques sc 
distinguent par les correspondances que l'on discerne 
t:nlrc le lurisme poéliqtie ct le lyrisme mtisical d'un 
temps daerminé. Dans le Il'itrc lou/ sc confond il. tel 
point qu'il est presque inipossi ble de distinguer la ten­
dance qui marquerait wze direction d'l'nscmblc. Il 

• !! a des novuteurs à tout pri.r et des tmditionalisfcs 
quand même <'Il musique de chambre comme en toute espèce de musique. 
Alais cc n'est pas parce qtw ccluicci s'évertue à faire passer Ill! chameau par 
le trou d'une aiguille alors que celui-hl n'ambitionne que ile faire circuler un 
veau sous l'.ttrc de Triomphe que cela suffise ù les bien distinguer s'ils n'ont 
pas le talent qui swl CI<:e des différences en affirmant une supérioritë. Au­
trcmcnt dit je ne crois, en art, qu'il l'actzwlif<i seule dtz génie, cl à ses pro­
pres " tendances "· 

GABRIEL PIERNÉ 

Depuis le Quatuor dt• Franck, la musique de 
chambre de fous les pays, suiuant un sentier frayé 
par la nmsique symphonique, semble aiguiller 
son esprit uers l'expression pifloresque. C'est la 
première fois depuis sa naissance que l'évolution 
l'engage dans celle voie. Toul en conservant les 
assises ile la forme primitive, f't•sprit actuel montre 
un désir d'affranchissement des lois du déucloppe­
menl basé sur la grmiilc uariation pour sacrifier 
à des impressions d'ordre symplwnique. D'où il 
résulte que, sorwcnt, écoulant des musiques de 

PAUL DUJL\S. 

chambre , contemporaines, on a le sentiment de sc frou uer en pr<:scncc de con-
ceptions pensées pour orchestre rt:duil. . 

Simple constatation de la nature mëmc tics choses. (Jue le plus habile 
musicien lente d'orchestrer un Quatuor ou un Trio lie Beethoven sd plus 
précieuses ressources d'ingéniosité mises en œuure ne lui perme !Iront d'obtenir 
qu'tm résultat infiniment médiocre, sinon mmwais. Que le même lwmme 
entreprenne de transposer dans le plan symphonique le Trio de Ravel, par 
exemple, il sc trouvera de suite sollicité par des combinaisons de limbrt~s, de 
volumes; la partition d'orchestre IW trd de la contexture du langage mëme. 
C'est que l'écriture contemporaine, fonction de l'idée, est infiniment moins 
harmoniquement pesante que jadis ; on n'y rencontre point lit' ces trémolos, 
de ces balleries remplissant sans meubler. Contrapzmtiquc, elle est un jeu de 
lignes s'incurvant ozz s'enlaçant les unes dans les autres cl, de leur uie imlivi­
duelle même, de leur combinaison, IW ï l'atmosphère orcheslmle. 

Le curieux pst de constater que l'esthëlique de la musique symphonique se 
déplace dans w~scns e:ractemenl opposé. En cc domaine, on va nctlemcnl ucrs 
la réduction des instruments ; l'orchestre devient llll orchestre de chambre. 
D'où il suit que 'évolution ù laquelle nous assistons sc pourrait figurer par 
lt~ mmwcment d'z~n éventail qui sc referme : la mtzsiqzze de chwnbrc sacrifie it 
l'éclat, la coulnzr, intensifie le sentiment cependant que l'orches/re simplifie 
ses moyens, parfois pléthoriques, d'antan r~t affine le grain de sa pcîte. 

Doit-il résulter de cet allegement un amoindrissement de ses capacités 
polychroml's : je ne le pense point._ La mlilante Schéhérazade de Rimsky­
I<orsakoff n'est-elle pas znstrumentce pour orchestre par dcri:C? 

Si l'on vou/ail chercher la raison profonde de cette transformation, il 
faudrait vraisemblablement conclure qu'elle réside dans la difficulté pécuniaire 
de réunir des phalanges nombreuses, dans le co~lt de la copie ct dans l'expé­
rience aussi de nos compositeurs modernes qui, très habilt·nu·nt, savent obtenir 
d'un orchestre modeste des sonorités puissantes et uariécs. Eë ce même instinct 
qui pousse le compositeur à réduire sen orchestre est peut-ètre aussi celui qui 

i à dévelo er, dans le cadre de la musique de chambre, des idées 
quraùtrejois i ez resc v n o · · · · · 
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Ch. TENI\0('. 

J.-GUY-ROPARTZ 

La rnwissance de la lllllsique de chwnbrc, en 
France, si elle a son point de départ dans les Tr:ios 
de C. Franck, puis dans les premières œuures dt• 
Saint-Saëns, Lalo, de Castillon, a connu, depuis 
c1wiron 1880 surtout, un nwgnif~quc épanouisse­
ment. Toute une plé ade de compositeurs, la plupart 
élèves de C. Franck ou ayant certaines affinités 
auec k maître, a donné à la production française, 
dans li~ domaine spécial qui , nous occupe, lill élan 
que n'a sans· doute connu ù un tel. degré tWCWll' 

école d'aucun pays, en aucun temps. Les œtwrl'·s 
de Franck lui-même, celles de' Fauré, de Cha11sson, 
de J.\.1 agnard, de Debussy, de Leke11, de d' fn(lzj, de 

Ravel, de Roussel, de Picrw', de Schmitt, de dl' Brév.'llc, et de tant d'au'r'es en 
témoignent. 

Cc retour ù ·la musique de chambre cul évidemment pour causes premières 
le légitime souci des compositeurs de traduire des pensées hautes dmîs le langage 
sonore le plus épuré qui soit, et aussi le besoin de réagir ctmfre la facilité, pour 
lit' pas dire la banalité, de certaines productions théâlralcs .. 1\Jais d'autres fac­
teurs contribuèrent ù cc renouveau. Ce fui 1 institution de la Société Nationale 
de 1Husique, fondée par Saint-Saëns et Bussine au lendemain de la guerre dt• 
1870, dont les séances périodiques as.suraienl aux musiciens /'c.réwtion de­
leurs œuvres. Ce fui, plus tard, la uenue du génial violoniste Eugène· Ysmjc 
el du merveilleux Quatuor qu'il avait formé. On peul presque dire que, contrài­
rl'lnenl au uicil àdage, l'organe créait la fonction. Les magnifiques interpré­
tations des œuvres modernes que donnaient Ysaye ct ses excellents interprètes 
Naient bien faites pour encourager les jeunes compositeurs à écrire des sonates, 
des trios, des quatuors, dont ils pouvaient e:rpércr une si e.tceptionnclleréali· 
saiion. 

Depuis ces temps lointains, les musiciens français n'ont pas cessé d'écrire 
de la musique de chambre. Il fau,t cependant noter wié certaine évolution du 
genre. D'une part, les musiciens contemporains - j'entends les vieux comme 
les jeunes - s1•mblent auoir le souci de plus de concisioit. Ils se laissent moins 
uolontiers que par le passé aller à l'ampleur parfois c:r:qutse des développe-, 
menis. Les quatuors pour cordes seuls se font plus rares, d'autre, par[ el même 
les agents habituels d'expression de la musiqllf! de chambre, archets et piano, 
n'ont plus les seules faveurs des compositeurs. La recherche de la couleur dans 
les œuvres symphoniques a son écho dans les œuvres de musique de chambre. 
L'adjonction de certains instruments à vent, de la harpe, acquiert de plus en 
plus droit .de cité en des compositions dont la forme, d'ailleurs, se rapproche 
parfois plus de la. suite que de la sonate. Ces groupements d'instruments~-· 
divers fournissent au compositeur la possibilité d'heureux mélanges et lui per­
mettent une plus grande variété dans le choix des sonorités, Il ne me semble 
[Jas inutile de relever, à ce propos et pour terminer celte note hâtive, que ra créa­
tion de l'e:rcellen1 Quintette Instrumental de Paris (violon, allo, violoncelle, 
fUite el harpe) a été de nouveau l'organe créant la jonctiOn en provoquant la 
composition de maintes œuvres utilisant ces cinq instnzmeh.ts. 
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PIERRE DE BRÉVILLE 

Echappant aux influences littéraires otz autres 
de la ,"!ode qui pèseJ~t si _lourdement sur la musique 
de theatre, de ce. fmi sz caduque, la musique de 
chambre -- et spécialement le, quatuor - est assu­
rément la forme la plus élevée de la musique. C'est 
par sa floraison que se signalent les grmides époques; 
c~nslalons, e~ effel, que dans !u.w de ses plus 
facheuses pénodes l'Il France,' perwde qui n'existe 
plus guère qu'historiquement, et où surgit la seule 
exception magnifique mais spéciale de ]3erlio:: 
la musique de chambre a complètement disparu. . ' 

Jadis elle n'était praliquée .. qlle. par les tnaîtres 
et, estimant qu'elle exigeait tme particUlière mata~, 

rité, certains d'enlre.eux seulement aux der,nières années de leur existence. 
· César Franc!f, .. dont l'exemple et !'en~eigh~lJIGnl la re'!\~re.r:t ~n. !J9!ll}.'fz;r:,;' 


